
 



Lon Chaney
s'apprete a
monter sur

un elephant,
pour une scfe-
ne du film

qu'il tourne
actuellement.
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Les studios Gauniont se preparent a une
activity... prochaine. photo cinemonde.

Une curieuse photographie inontrant ia lueur
degag^e par les studios de Neuilly la nuit.
(A droite.) photo cinemonde.

Cette photographie represente
Evelyn Brent interpretant le r61e
d'une danseuse qui fut ceifebre .-

Gaby Deslys. photo wide world.

La baronne Fern Andra prend des vacances dans le Midi de la Californie. On sait que Madame Fern
Andra, nee en Amerique, epousa un noble autrichien. (A gauche.) photo wide world

M. Jacques
Ha'ik vient
d'etre fait
chevalier de
la Legion
d'Honneur.
Nous enre-

gistrons avec
plaisir cette
distinction
accordee a
juste titre, a
u n homme

qui a multi¬
ple ses ef¬
forts pour la
diffusion du

photo i s a b e v
paris

Marion Davies remplace le metteur en scene King Vidor, dans
Show 'People. La scene ou King Vidor doit apparaitre en per-

sonne est tournie aux studios Metro-Goldwyn.

Monsieur Lucien Hayer, de la Societe des Films en couleurs na-
turelles Keller-Dorian, filmant Max Dearly et Arquillitre devant
le Palais de la Mediterranee. a Nice. photo studio riviera, nice
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Conchita Montenegro (en liaut), vedette du lilm
de J. de Baroncelli : La Femme el le Pantin, adore
les poupees. Sa soeur Juanita (en bas) partage
cette passion. photo studio lorelle.
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MAD AME

JEAN C H
nous dit

ell\ce gu cue pense au cinemach ' /

Boulevard du Palais. Derriereles murs austeres de la Pre¬
fecture de Police se trou-
vent de coquets salons,
meubles avec gout le plus
sur. C'est dans l'un d'eux

que nous n\oit Mmc Chiappe, femme dc
notre energique et sympathique Prefet dc
police. Mmc Chiappe veut bien nous accor-

der quelques instants, et pourtant chacuuc
de ses minutes est precieuse. Les bonnes
ceuvres, en effet, ne connaissent pas de
femme plus devouee et plus charitable
que Mme Chiappe qui, de plus, est une
ardente cinephile.

— J'aime beaucoup le cinema, et mon
mari aussi, nous dit-elle tout d'abord.
Selon les evenements et nos loisirs, nous
ne manquons aucune premiere cinemato-
grapliique, et il nous arrive d'aller plu-
sieurs soirs par semaine dans des salles
de quartiers. Cela nous permet de juger
les films dans une autre atmosphere et
d'etudier les publics les plus divers.

— Et le film sonore ? Madame.
— Contrairement a beaucoup de per-

sonnes, je ne suis pas partisan de ce

genre de film. J'ai trouve Ombres blanches
tr£s bien comme film, mais je n'ai pas
aime cette synchronisation musicale. II en

est de meme pour Les Ailes.Je suis certaiuc
que ces deux films gagneraient a etre pre¬
sents normalement. Ce que je n'aimc
alors pas du tout, ce sont les scenes de mu¬

sic-hall enregistrees sur film parlant. Si
l'on veut entendre jouer un jazz ou chan¬
ter un negre, on n'a qu'a aller au music-
hall. J'aime le cinema muet. C'est a lui
seulement que vont rnes preferences.

— Et quel genre de films preferez-vous ?
Madame.

— Le film documentaire. Je trouve que le plus beau
role du cinema est de remplir les fonctions (l'educateur.
II a pour cela des qualites etonnantes; il faudrait encou-

rager le cinema scolaire, le cinema d'enseignement.
L'enfant coniprend mieux une simple image qu'un
page blanche sur laquelle se succedent des lignes uni-
formement droites. L'oeil saisit au vol et la vision
demeure gravee a tout jamais dans la memoire.

« Ainsi j'ignorais comment on fabrique lesdisquesde
phonographes. Je suis allee a la salle Marivaux ces

jours-ci : j'ai vu un petit documentaire sur ce sujet,
et je suis capable de vous expliquer la fabrication de
ces disques; et cela encore mieux que si j'avais visitc
l'usine, puisque, sur l'ecran, les differentes phases se
succedent en un ordre rapide et regulier.

« Le cinema peut etre un excellent professeur pour les
enfants comme pour les grandes personnes. Les premiers
surtout, dont l'intelligence neuve est toujours en eveil,
peuvent apprendre d'autant plus aisement que la legon
est distrayante. Dirigeant deux ceuvres de bienfaisance,
j'ai pu juger de l'utilite du cinema edueateur.

iiTenez, voici quelques exemples :

« Ayant offert pour la Noel un arbre aux enfants de

mes agents, je leur ai montre au cours de la ceremonie

plusieurs films, parmi lesquels I.'Horloge magique. Dans
la salle se trouvaient de nombreux enfants de tous les

Madame Jean Chiappe. photo r. sobol.

ages. Quelques jours plus tard, une fillette dequatreans
me raconta le sujet de L'Horloge magique, et cela avec
des details minutieux, ce qui denotait chez elle un sens

extraordinaire d'observation.
n Le cinema edueateur, je l'utilise aussi pour instruire

mes agents. Le plus souvent possible, je leur montre des
films instructifs et traitant des sujets sociaux. Dernii-
rement, je leur ai presente un film sur la syphilis, qui a
ete pour eux plus salutaire qu'une scrie de conferences.

— Croyez-vous, Madame, que le cinema puisse avoir,
comme le disent beaucoup de personnes, une influence
nefaste sur la jeunesse?

— J'en suis convaincue. J'ai interroge plus d'un
enfant qui s'etait eufui de chez ses parents ou qui n'avait
pas toujours ete honnete, et lorsque je leur demandais :

« — Pourquoi as-tu fait cela?
« Chacun me repondait invariablement :

« — C'est pour faire comme au cinema.
« Le cinema est une arme a double tranchaut; il peut

etre moralisateur, connne je vous le disais tout a 1'heure;
il peut etre pernicieux. II faut eliminer les mauvais
films dont les sujets sont nettement immoraux. Nous

avons, il me semble, une censure qui s'en charge. Mais
ce n'est pas tout. Pourquoi n'aurions-nous pas en
France, a l'instar de la Belgique,des salles dont Faeces
serait interdit aux enfauts de moins de seize ans ?

On u'enuuine pas une jeune fille de dix-
huit ans aux Folies-Bergere et l'on trouve
tolit naturel de lui montref Un film dans
lequel le jeune premier a ses lovres collees
i'l celles de 1'ingenUe pendant de longs Ins¬
tants. Le cinema a aussi Une influence
nefaste sur la jeunesse. Combien de jeunes
gens et de jeunes filles ne revent que de
faire du cinema? Combien ai-je vu de ces
femmes de cliambre qui se voyaient
devenir des Mary Pickford ou des
Gloria Swanson. II faut leur montrer que

tout n'est pas amusement dans le cinema.
— Bit quels sont, Madame, les films qui

out eu l'heur de vous plaire?
— J'aime les films frangais; je trouve

leurs themes plus solidcment charpentes
<iue les films am£rieains, dont les scena¬
rios sont souvent jiuerils. Je ne dis pas,

toutefois, que je n'aime pas les films
des Etats-Unis. Certains d'entre eux,

comme Quand la Chair succombe, Crepus-
cule lie Gleire et Ombres blanches, m'ont

beaucoup plu. J'aime aussi certains films
sovietiques, et il est regrettable que leur
effet de propagande communiste les ait
fait censurer, avec juste raison d'ailleurs.

— Et les films allemands?
— J'en ai vu de tr£s beaux; ]Kir contrc,

certains d'entre eux au sujet hermetique,
lei que Metropolis, m'ont completement
detue.

— Et les films polieiers, Madame, les
aimez-vous ?

— Beaucoup, parce qu'ils sont avant
tout pleins de vie et d'entrain. Mais ils out
aussi un defaut : ils sont • souvent immo¬
raux et je les classe pour cela dans la categoric
des films a ne pas montrer aux enfants
de moins de dix-huit ans. Les Mystcres de

New-York m'ont beaucoup plu et je les reverrai avec

plaisir. Bit ces films (lans lesquels le heros,
un gentleman cambrioleur, disparaissait myste-
rieusement pour reparaitre au moment le plus
inattendu. Judex, Les Vampires, Fantomas, Le Masque
aux dents blanches, voila des films etonnants. Et ces
Nuits de Chicago, debordantes de vie, traitees avec un
rcalisme puissant et montrant un fait divers dans toutc
sa realite.

— Et en France, Madame, ne croyez-vous pas que
l'on puisse faire (les films semblables ? Rene Clair, un de
nos realisateurs, ne (levait-il pas tourner un film avec
l'aide de la police, et l'autorisation lui fut retiree.
Pourquoi?

— Ce sont la les affaires de mon mari. Je ne puis vous

repondre; mais, a mon avis, les Americains peuvent
permettre a leurs policemen de faire les artistes de cinema.
Quant aux notres, laissez-les travailler pour lasecurite
publique.

L'art muet — puisque Mm« Chiappe souhaite voir
le cinema continuer h meriter cette appellation — l'art
muet, compte, boulevard du Palais, une protectrice
sincere. Et nous croyons savoir qu'une haute personnalite
qui la touche de trds pros partage son gout et ses idees
sur l'art cijiematographique.

Gqorge Fro.n'val.
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On verra te scmame
LA MADONE DE CENTRAL PARK

Comedie mise en seine par Fred Xcumever,
avec Reginald Denny et Betsy Ree.

Jim Trenny est un boxeur de grande classe. II est'
meme champion. Mais une invincible tinridite lui fait
fuir la societe des femmes. Son manager et l'organisateur
de ses matches tentent de le deniaiser, car on commence,
dans le monde et dans la presse.ale plaisanter a ce sujet.

En depit de ses protestations, Jim est entraine, a
New-York, dans un cabaret de nuit. Mais la vue des
soupeuses qui lui font les yeux doux le met aussitot en
fuite.

En traversant Central Park, il trouve une petite fille
qui pleure, affalee sur un banc. II tente de la consoler
et s'apercoit que la fillette est beaucoup plus agee qu'elle
ne le paraissait tout d'abord. Elle est dangereuse par
consequent. Jim vcut s'enfuir, mais la jeune fille le
retient. Elle se nomine Mona Conradi et lie veut plus
rentrer chez elle oil Mario, le second mari de sa mere,
ivrogne invetere, la bat copieusement.

Jim et Chuck, son manager, se laissent attendrir et
offrent l'hospitalite a Mona. Mais la petite Italienne
prend bientot une grande place dans la vie et dans le
cceur du champion. Au point que celui-ci songe a quitter
le ring pour l'epouser.

Mona, qui ne veut pas briser la earridre de Jim, est
partie un jour, sans rien dire. Sans energie desormais
pour lutter, elle accepte d'epouser tin bellatre que son
beau-pdre Mario veut avoir pour gendre.

Cependant, au dernier moment, -elle se revolte. C'est
l'lieure oil Jim dispute le match oil son titre de champion
est engage. II est desespere et combat sans confiance.
Son adversaire en proflte et les spectateurs sont main-
tenant certains de sa defaite.

Un gamin qui s'est introduit dans la salle vient l'avertir,
entre deux rounds, que Mario est en train de battre Mona,
parce qu'elle refuse de se marier. Toute l'energie de Jim
se reveille. Presse de porter secours a la jeune fille, il
force le combat, met son adversaire knock-out en un
tournemain, et vole chez Mario.

Celui-ci est rembourse sur l'heure des coups qu'il a
donnes a Mona et Jim prouve que desormais il n'a plus
peur des femmes... en attendant peut-etre d'avoir pela¬
de la sienne.

Reginald Denny est egal a lui-iueme dans le role de
Jim Trenny et Betsy I,ee est une cliannante Mona.

Film tres agreable et d'un rytlime excellent.

LE PRINCE JEAN
Realisation de Rene Hervil.

Interpretation de Renee Heribel, Paul Guide,
Eucien Dalsace et Nino Constantini.

Ea piece de Charles Mere a ete adaptee a l'ecran avec
autant d'intelligence qu'on en pouvait mettre, etant
donne le peu d'interet cinematographique que repre-
sente un tel sujet. Rene Hervil a evite souvent l'ecueil
theatral, mais y a sombre parfois, malgre qu'il en ait.

C'est que le sujet est aussi peu " cinema » que pos¬
sible. On sait qu'il s'agit de l'amour clandestin d'un
prince beige pour une belle bourgeoise, amour qui
est compromis par la passion du jeu et la ruine dudit
prince. Exil et colonies. Ea bourgeoise se fiance avec un
riche banquier qui a tout fait pour la separer du prince,
et a meme favorise sa ruine. Mais le prince Jean revient
juste avant le mariage, se bat avec le banquier et arrive
a demontrer son innocence. Ees deux amoureux seront
done reunis.

Quelques scenes restent attractives : Ees courses
d'Ostende, et une tris remarquable scene on se succ&lcnt

Une chute terrible que l'objectif a impitoya-
bleinent enregistr^e ('Soils la Casaque).

des plans dramatiques de Renee Heribel et de Dalsace.
MUe Heribel a eu dans le role de la tendre amoureuse de
tres bons moments. Cette actrice a un temperament
sensible qu'un metteur en scdne comme Hervil a su
utiliser au mieux de son rendement. M. Dalsace est un

peu compasse. Guide a beaucoup de chic, mais on a
envie d'ajouter un N a son nom.

Photographie claire. Le montage est excellent, surtout
pendant la scene du suicide au telephone.

••••••

SOUS LA CASAQUE
Film de Turf.

Interprets par Mary Astor et William Collier Junior.

Ee sujet de Sous la casaque a ete maintes fois traite.
Un jockey a ete presque toujours vainqueur. Et void
qu'un stupide aeddent lui donne ensuite un trac insur-
montable. II ne peut plus courir. On le traite de lache.
La jeune fille qu'il aime le meprise. II sombre dans une
decheance dont un vieil ami le tire. II lui insuffle de
l'energie, et le force a courir a nouveau, dans une grande
epreuve qu'il gagne, ce qui lui raindie l'estime de ses
concitoyens et l'amour de son amie qu'il epousera,
naturellement, apres avoir fait triompher ses couleurs.

De jolies scenes de courses, par plein soleil, sur un
diamp de courses etincelant et vaste, des impressions
de foules, quelques details du Turf, une arrivee sensa-
tionnelle sont des endroits qui valeut d'etre cites. I,e
jeu de William Collier Junior est un peu menu, mais il
exteriorise sans maladresse ses tourments de jockey
qui a peur. Mar}' Astor est charmante quoiqu'un peu
raide. ••••••

FLAMMES

Avec Olga Tschekowa.
Tres grand drame, qu'anime de son incontestable et

emouvant talent la tragedienne Olga Tschekowa. Elle
interprdte un personnage de femme complexe et sympa-
thique neanmoins, et dont l'humanite ne peut que
toucher les esprits. Ea realisation est d'une intelligence
qui surprend, les prises de vues sont toujours etudiees,
les effets sobres, l'expression generate du film est d'une
intensity dramatique louable. Pout tout dire Flammes
est un film qui doit avoir une bellecarridre car on y sent
du talent, de l'originalite, de la force dramatique. lit
c'est toujours trils " cine na " par un mouvement
incessant, ou des motifs purement visuels, et jamais
theatraux. MMIS3

D. - ZUG
avec Eil Dagover et Heinrich George

Un chef de gare d'une petite bourgade, amoureux
d'une femme du monde qu'un incident de voyage a
fait s'arreter dans son humble station. Reves de gran¬
deur... disillusion quand il arrive piur la voir s'unir
au baron Yilton... retour a sa mediocrite, a son chien,
a la devouce tendresse de la fille de l'epic er... Sa-
gesse, condition du vrai bonheur.

Heinrich George qui est considere, de 1'autre cote du
Rhin, comine l'egal de Jannings, et Eil Dagover de-
ploient dans ce film toutes les ressources de leur grand
talent.

Les Mains, realise sur sur une idee de Stella F.
Simon, est la chose la plus curieuse d'avant-garde
traitee a ce jour.

Enfin, l'ineffable Charlie Chaplin dans Le Pelerin,
qui est incoutestablement un de ses meilleursscketches,
complete l'excellent programme des Agriculteurs.

Reginald Denny et Betsy Lee, dans La Madone
de Central Park.

Renie Heribel se montre soumise dans cette
scfene du Prince Jean.

Sous les murs de Carcassonne, se sont diroulies
les gpiques chevauchies du Tournoi.
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T LE NOI
LA FOLIE DE L OR

Drame.
Interprets par Burr Mc Intosh et Francis X. Bushman.

II est rare que les films americains soient composes
d'une aussi simple fagon. Ici, dans Folie de Vor, aucun
effet qui ne soit necessaire, aucune insistance, rien de
parasitaire, rien de super flu ne vient detruire l'equilibre
dramatique de ce film bien construit, bien conduit,
et qu'un souffle puissant traverse parfois. On l'a peu
admire, sinon peu compris. Et tout comme Solitude,
faudra-t-il qu'une salle specialisee le sorte pour qu'on
comprenne toute la valeur expressive de ce drame
depouille, sobre, et si tragiquement intense?

Un sujet tres net,sans complications psychologiques,
nous montre un chercheur d'or, vieux trappeur de four-
rnres, qui a enseveli son or dans un endroit tr£s myste-
rieux. Ce cherclieur d'or a une fille qui vient le retrouver
au lointain et sauvage pays du Grand Nord. Or, deux
autres chercheurs d'or egares pendant une tempete de
neige viennent demander l'hospitalite. I^e vieux les
chasse. lis entrent, et l'autre, devenu fou, les menace de
son revolver. II croit que ce sont deux; voleurs venus
pour le depouiller. Extenues, affames, l'un d'eux ayant
ete blesse, l'autre profite d'une defaillance du fou et se
rue sur lui pour le desarmer. Ee fou meurt. Ees deux
amis l'enterrent. Et ils prennent possession du claim.

Ea jeune fille arrive dans le pays, ne retrouve pas son
pere et elle serait inevitablement livree a la prostitution
dans le saloon de la station si les deux amis ne la pro-
tegeaient.

Peu a peu ils s'eprennent d'elle. Mais elle prefdre le
plus jeune. Ees deux homines se battent a cause d'elle.
Et puis, ils lui avouent la verite, et comment son pere
a ete tue. Un policier arrive sur la trace de l'assassin
presume. Ea jeune fille voudrait payer sa dette de
reconnaissance. Mais rhomme se devoue. II laissera les
deux jeunes gens etre heureux. Son innocence ayant
ete reconnue, il s'en ira, loin de son seul amour.

Ea sc£ne ou les deux vagabonds sont menaces par le
revolver du fou ricanant, est absolument saisissante. De
gros plans de visages convulses impressionnent. Ee
jeu de Burr Mc Intosh est d'ailleurs d'une force singu-
liere, ainsi que celui de Francis X.Bushman, ce remaiqua-
ble comedien dont le masque est si naturellement pathe-
tique. La Folie de Vor est un tr£s beau film de classe.

•MHM
LAIGLE DE LA SIERRA

Realisation de E- de Carbonnat.
Interpretation de Rene Navarre, Miguel Torres,
Nadia Veldy, Pauline Carton et Madeleine Guitty.
D'une vieille legende espagnole : El Tcmptanillo,

M. de Carbonnat a tire un film assez hybride ou l'aventure
et la sentimentalite se partagent les agrements specta-
culaires, non sans verser dans le melodrame assez lar-
mo3"ant. Mais quelques scenes d'un ton qui veut etre
mysterieux ne deplairont pas. Mllc Nadia Veldy est
bien jolie, et Rene Navarre a toujours un fidele public
qu'il rejouira et fascinera avantageusement dans son
role de bandit de la Sierra a cape et sombrero. Remar-
quons la rondeur comique de Madeleine Guitty.

|§|AA
LE GORILLE

Interpretation de Charlie Murray.
Du genre melodramatico-policier, ce drame qui

brasse le mystere a pleines mains, si j'ose dire, ne peut
pas etre pris au serieux, tant son principal interprete
Charlie Murray met de cocasserie et d'liumour blagueur
dans i'incarnation de son personnage de detective
affole. Quant au Gorille, il est bien falot et se signale
par de rares apparitions au milieu d'une famille terrifiee.
Ce genre de la terreur epicee de comique est un genre
qui a son public. II s'y divertira. #9699

ON DEMANDE UNE DANSEUSE
Interpretation de Suzy Vernon, Ernest Deutsch.

Ea traite des blanches a toujours ete un sujet d'actua-
lite. Apres Le chcmin de Buenos-Ay^es, au livre et au
theatre, apr£s de nombreux films, voici ce petit film
qui a un vague interet prophylactique, et auquel.
heureusement pour ses images plus noires que blanches,
la grace de Suzy Vernon et le talent sobre d'Ernest
Deutsch assurent la sympathie du public. ###9#

MARIS EN VACANCES
Interpretation de Harry Halm et Eilian Harvey.
Cette gentille comedie n'a qu'une pretention :

celle de nous plaire. Elle la comble completement
Entendez que Maris en vacances est agreable, bien
simple et cependant charmante de mouvement et
d'entrain. E'histoire nous dit gentiment la brouillc
de deux jeunes epoux, et chacun des conjoints nous
est montre dans le meme hotel en villegiature, flirtant
chacun de leur cote, a rendre malade de jalousie l'autre.
Inutile de vous dire que la femme reintegrera sa cage
conjugale, ou elle sera trop heureuse d'etre choyee et
de mener par le bout du nez son flandrin de mari.

Ee film se deroule dans des paysages ravissants et
dans des interieurs de bon gout. Quant aux interprates *
lorsque j'aurai nomme Eilian Harvey, vous saurez que
le charme pers.onnifie exerce sa magie dans cette comedie.
M. Harry Halm, au sourire de benetamoureux, silhouette
avec humour son mari. 999999

Rene Olivkt*.

LE ROUGE Earis
d'apr^s Stendhal.

Realisation de Gennaro Righelli.
Interpretation de Iyil Dagover, Ivan Mosjoukine,

Agna Petersen, Jose Davert, Jean Dax.
Adapter Stendhal a l'ecran pourrait sembler une

gageure. Mais neanmoins ses personnages. ses carac-
teres de romans ont une telle humanite, dans leur
temps, que l'on comprend que leur depouillement, leur
puissance analytique aient tente les cinegraphistes.

Mais il semble que le realisateur ait un peu, vo-
lontairement, deforme non seulement Taction, change
la fin, et par cela meme diminue la force drama¬
tique de l'oeuvre. Ainsi le personnage de
Mathilde de la Mole nous semble-t-il singuliere-
ment edulcore dans la version cinematographique.

Quant a Julien Sorel, nous ne le reconnaissons
pas. Il n'a pas dans le film les complications, les hesi¬
tations, l'inquietude du Julien Horel du livre. Ce n'est
pas un tourmente que nous campe Mosjoukine, c'est
un gar^on sain, heureux de vivre, arriviste, passion-
ne... et voila tout. Mathilde dela Mole, cette coquette,
fiere, intrigante, cruelle, est, elle aussi, changee en une
simple amoureuse qui ne se fait pas du tout desirer.
On sait que Mathilde de la Mole, dans le livre de Sten¬
dhal, passe la moitie du livre a tourmenter Julien, a le
harceler de jalousie ou de rigueurs, a le repousser ou a
le tenter. I^a jalousie de Julien Sorel, ses deceptions
amoureuses form ent le plus clair du livre. C'est pres¬
que enticement la dualite de deux amants que
nous decrit Stendhal, et, fort complaisamment, il
nous fait plonger avec une minutie, un luxe de de¬
tails, dans Tame effrayante d'une femme.

Julien Sorel, fils de paysans, el eve par un pretre,
et devenu le secretaire de M. de Renal, maire (le
son pays, a de hautes ambitions. II est 1'amant de
Mme de Renal, que la grossidrete de son mari, un
hobereau sans culture, ivrogne et laid, pousse a cette
faute. Julien accepte de partir pour Paris, ou son
educateur l'a fait nommer secretaire de M. le Mar¬

quis de la Mole. Julien quitte doncMme de Renal en
lui promettant de la mander a Paris, pres de lui.

Mais sa seduction, son aisance, sa jeunesse ar-
dente, le font remarquer. Mathilde de la Mole ne
lui resiste pas. II accomplit une mission dangereuse
aupres d'un pretendant au trone, et en revient brillam-
ment. Mathilde en profite pour demander a son pCe
de l'epouser. Ee marquis voudrait chasser ce subal-
terne indigne qui a abuse de sa confiance, mais il
a peur du scandale. II accepte, mais ecrit aux Renal
pour demander des renseignements d'ordre moral
sur Julien Sorel. C'est Mme de Renal qui lit la lettre.
Foudroyee par l'abandon de son amant, elle repond
une lettre miserable ou elle accuse Julien de tous les
vices. Ea lettre suffit au marquis, qui rompt les fian-
Qailles. Julien Sorel part d'une traite a Verrieres,
et, au sortir de la messe, appelle Mme de Renal et tire
sur elle un coup de pistolet. Arrete, il se defend mal.
Mais Mathilde de la Mole est venue au chevet de Mme
de Renal et a appris que la lettre nefaste etait due
uniquement a la jalousie. Ea jeune fille promet a la
mourante de sauver Julien. Au proems, il se vante
d'etre un conspirateur. On le condamne a mort. Ee
jour de 1'execution, la revolution eclate ; Julien est
un instant delivre, mais il meurt tue par la balle
d'un insurge. Et Mathilde embrasse une derniere
fois ce beau visage tant aime.

I,a chose la plus regrettable, c'est que la belle
fin n'ait pas ete conservee : Mathilde demandant la
tete de Julien Sorel apres sa decapitation, et l'em-
brassant sur ses l£vres pleines de sang.

Evidemment, cela risquait d'etre macabre. Mais,
neanmoins, je le regrette. Effet pour effet, celui-ci
etait de bonne source. R. O.
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sans compter. Ea vie mondaine, il y excellait comme mil autre. II avait la plus belle
ecurie cl'Autriche, la plus belle collection de pipes en ecume de mer et le chien de
chasse le plus grand d'Europe, ineffablement hideux et feroce.

Toutes les petites archiduchesses lui ecrivaient des iettres d'amour. Un scandale un
peu plus retentissant que ceux qu'il provoquait quotidiennement, pour s'amuser, un
scandale auquel se trouv^rent meles plusieurs parents de l'enipereur Francois-Joseph,
obligea Stroheim de quitter Vienne en janvier 1912. Comme la vieille Europe lui parais-
sait un peu etroite et moisie, un peu bete surtout, Stroheim choisit d'aller en Aiherique.

A New-York, l'ancien officier fut d'abord debardeur. II trima dur. II coucha longtemps
a la belle etoile, comiut les epouvantables mois de chomage. Puis il tomba sur un
jeune richard excentrique, devint son secretaire, frequenta & nouveau la haute societe.
Il publia quelques poemes futuristes. II brisa quelques milliers de cceurs. Il fit quelque
50.000 dollars de dettes. Il choqua profondement et scandalisa toutes les vieilles ameri-
caines aux faux chignons, aux fausses dents. Il fit dans le plus vaste theatre de New-
York une terrible conference sur la mort. Puis, il s'ennuya affreusement.

Ee cinema commenqait. A Hollywood, dans le coin le plus boueux et le plus chaud
de Californie, des Juifs entreprenants aux dents eariees, ex-representants en cravates
ou repris de justice, se mettaient a fabriquer la poesie et le reve comme on fabrique
communement des soutien-gorge ou des lames de rasoir. Vers les petites baraques du pere
I^asky affluait tout ce que l'Amerique compte de clowns malchanceux et reveurs, de
belles filles perverses, d'aventuriers sans grand culot, d'admirateurs de Jules Verne, de
lyceens insoumis. On pilla.it sans vergogne tous les romanciers, tous les pontes, tous les
auteurs dramatiques et 011 traduisait leurs illuminations, leurs songes sur de la pellicule
frissonnante. Stroheim partit pour Hollywood.

D'abord, il fut figurant. C'est la guerre qui l'aida a «sortir ». A la faveur (le la guerre,
Stroheim se mit a jouer dans les films de D.-W. Griffith, d'Holludar, etc., des roles
d'officiers allemands sadiques et cyniqu^s. Un cigare au bee, le regard en feu, les mains
ensanglantees, il evolua monstrueusement parmi les decombres, les cadavres d'enfants
et de fenunes. Des affiches de publicite le rendirent populaire.

Stroheim : Vhotnme qui imitc le mieux les bourreaux de Vhumanite.
Ees hommes-sandwich inscrustdrent son image epouvantable de verite dans les \*eux de

tous les citoyens et de toutes les citoyennes des Etats-Unis d'Amerique. II y eut des
poetes, des hysteriques, des nevroses qui lui ecrivirent des missives fougueuses et lyriques.
Il y eut des petits enfants que ses gros plans empecherent de dormir.

En 1920, Stroheim aborda lui-meme la mise en sc£ne. Une tache ardue l'attendait. II lie
se souciait gu£re en effet d'amuser le public, mais uniquement — c'est lui-meme qui
l'ecrit — de dire son fait a la vie. Dire son fait a la vie? Eh '• oui, crever toutes les conven¬
tions, degonfler toutes les baudruches, montrer le tragique de la vie quotidienne, parler net,
etre independant, se moquer de toutes les abstractions, arracher tous les masques !

Depuis 1920, Stroheim n'a tourne eli tout que six films : La Loi de la Montague,
Folies de Femmes, Les Rapaces, Mary go round, La Veuve joyeuse, Marche nupUale

II semble que Jesse L. Easky a en fin realise la valeur veritable d'Eric von Stroheim.
Dans le dernier film du grand cineaste, les modifications editoriales sont, parait-il, tout a fait
secondaires. Ee film — qu'on dit remarquable — nous l'attendons avec une impatience
melee d'adiniration et d'une manure d'angoisse. M. G.

On va presenter bien tot le dernier film d'Eric
von Stroheim. Bien qu'il soit la personnalite
sans doute la plus forte et la plus apre, la
moins banale aussi, du cinema americain,
Stroheim n'a pas encore en France toute la
notoriete qu'il merite. II tourne rarement.
Trds personnels, tr£s sincdres, ses films out
rarement le don de satisfaire pleinement la

critique. On reproche a l'auteur des Rapaces son realisme
parfois brutal, son gout presque maladif de tout ce qui est
noir et violent. Ea puissance n'est point toujours regardee
comme une qualite par les gens qui president actuellement
aux destinees de l'art et de la presse. Pourtant, Stroheim
est, apr£s Chariot, celui des cineastes qui a le plus exprime
dans ses films de sa propre vie interieure, de sa propre
angoisse, de son propre tourment. A ce titre, il est indubi-
tablement un des plus grands, des plus remarquables.

Stroheim naquit en Autriche il y a une bonne quarantaine
d'annees. II descend d'une vieille famille comtale, immense -

ment riche. Choye, eleve comme un prince, il fut vers 190ft-
1911 un des plus brillants officiers de Vienne. Il partageait sa
vie entre les femmes et le cercle. E'argent, il le depensait

De haul en has :

Eric Von Stroheim et sa mere.

Le metteur en scene est aussi un

acteur de grand talent.
Cue scene carastenstique de la
" maniere " de Stroheim.
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Fajsons entrer un peude soleil dans nos

demeures assom-

bries, contemplons, histoire
de nous rechauffer, les
jolies « stars » americaines
pratiquant, en plein air,
une reconfortante culture
physique !

Paris est vide. Les aensO

sculs que leurs affaires
obligent a sortir dans les
rues osent braver la mor-

sure du froid. Le probleme
de la circulation est resolu :

de rares voitures passent
dans les rues, et trouver un

Emmitoufles, grippes, le nez
rouge... nous
deambulons...

Et voiei l'ltiver
californien !

taxi est affaire aussi difficile que de decouv.rir
une oasis dans le Sahara.

Kmmitoufles dans d'epais cache-col, le nez
rouge, it chaque instant menaces par la grippe,
nous allons, et le froid nous semble si detini-
til que nous desesperons de revoir jamais le
printemps.

Joli mois de mat, quand reviend'ras-tu
Kt pourtant, alors que nous nous transfor-

mons en bonhomme de glace, l'heureuse Cali¬
fornie jouit d'un soleil admirable et brulant.

Les

photo wide world

Tandis que Dorothy Gulliver, moulge dans un cos¬
tume de bains, s'61ance sur la balancoire dressee
devant son bungalow d'Universal - City, miss
Le Rayne du Val s'^lance a toutes rames...

sur sa pelouse.

seules

joies qu'elle nous donne, it. nous, sont ses fruits conserves
que nous mangeons en compotes chaudes. La-bas, en ce
moment meme, ils murissent sur leurs branches, sous le soleil.

Et notre grippe maligne elle-meme serait incapable
de resister a ses rayons. Aussi, tout autour des studios
d'Hollywood, dans leurs splendides jardins, les stars
de l'ecran se donnent aux plaisirs des sports de plein air,
et entretiennent par la culture physique leur forme... et
leurs formes.

Heureux pays oil Ton met au grand air meme, les home-
trainers, ou l escarpolette est plaisir d'hiver, ou, en fevrier,
on se contente, pour tout vetement, d'un costume de bain 1

Enfin ! consolons-nous en pratiquant les sports d'hiver,
si le lac du Bois etc Boulogne veut bien devenir praticable.
Et puis, apres tout, de savants docteurs n'ont-ils pas dit
que, pour ne pas avoir froid, le meilleur moven etait de se

promener dans la neige et meme de s'vrouler, vetu settlement
d'un maillot.

.le vous donne la methode, sans l'avoir essayee : experi-
mentez-la si vous voulez : moi, je reste au coin de mon feu.

.1. Handford,

Ci-dessous, un groupe da figurantes execute, pour terminer,
des exercices a rendre jalouses les plus souples girls de

nos music-halls.

La char-

mante

Margaret
Lee s'en-

Iraine

chaque
jour, mais
ce qu'elle
p r 6 f 6 r e ,

c'est 1 e

clieval de

bois, tan¬
dis que la
culture

pr 6 86 r 6 e
de Beth
Laemmle,
c'est l'as-

souplisse-
ment des

extrSmi-
tfis infe-

rieures,
ses jolies
jambes
projet6es
vers 1 e

ciel.
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II n'y a pas longtemps que nous savons quelquc
chose du cinema japonais. Les tres rares films qui nous
ont ete prescntes ne nous donnent encore qu'une
vague indication des tendances des cineastes orientaux.
Nous avons pu constater, cependant, que leur art,
imbu de mysticismc, se recommande surtout par la
fraTcheur, la spontaneite ct un certain .lyrisme nai'f qui
apporte une heureuse diversion parmi les productions
europeennes que marque de fagon indelebile notre

civilisation exacerbee.

ennuyeuse et lissee— ne me tint plus sou? sa coupe. Sur l'ecran, des
etres pathetiques, incongrus, d'une imponderable fraicheur, se mouvaient,
s'aimaient, perissaient. La simplicite des scenarios japonais me frappa. Quelle

belle legon de poesie et d'art vrais pour tous
nos tourneurs intellectuels a si grandes, a si
agagantes pretentions J

II parait — j'emprunte ces renseigne-
ments au rapport de M. Iwao Mori -— que
l'industrie cinegraphique connait actuel-
lement au Japon une puissance et une pros-
nerite formidables.

Une prise de vues assez acrobatique dans un
studio japonais.

Dans nos vieux pays occidentaux,la poesie fait de plus en plus
figure de dame d'un certain age
deja, honorable et un peu
encombrante. Nous n'avons plus

la fraicheur d'esprit, le lyrisme spontane et
invincible qui permettait a un Villon, par
exemple, de rimer divinement tout en menant
une vie de chien et en se fichant magnifi-
quement des mille conventions sociales. Nous
sommes sees, sceptiques, bondes de savoir.
Ivorsque des vrais poetes : un Rimbaud, un Ver-
laine, un Germain Nouveau, un Appolinaire, sur-
gissent parmi nous, nous faisons tout pour
eteindre en eux, cruellement, l'enthousiasme.

Les J aponais eux, vivent a meme le soleil, la
terre fetide, l'eau reveuse. lis transposent
ingenument et delicieusement la nature. Une
imagination sans limites leur permet de peupler
le monde, splendidement, de monstres cauchema-
resques et de fees exquises aux yeux purs. Mille
superstitions naives et charmantes, mille legendes
melodieuses ou des grands serpents terribles
deroulent bellement leurs anneaux, oil des guerriers sans peur se rencontrent
en des combats effroyables, mille contes de fees, de magiciens, mille poemes
plus tendres que la soie et plus purs d'intention que des cantiques religieux,
mille broderies verbales d'un dessin harmonieux, voila, fruit d'une foi robuste et
ardente, le tresor spirituel de la race japonaise. Une poesie toute neuve, toute
baignee de Dieu et de larmes. Un temoignage splendide de vigueur et de lvrisme
hantant.

On connait la peinture du Japon.
On connait la poesie japonaise. On ne connait pas encore le cinema japonais.
Cependant, le cinema japonais existe. M. Iwao Mori, le grand cineaste de Paris, nous

apprend que 700 films de plus de 2.000 metres s'elaborent annuellement au Japon.
Ces films, il n'y est que fort rarement question de la vie reelle,
du triste et sordide « chaque jour». Ces films, une poesie poi-
gnante et humaine les anime. On transpose la legende. On decouvre,
a coups d'images, des mondes inconnus. On part,
hardiment, a la recherche de Dieu, de la Liberte, de
l'Amour. Le cinema japonais est essentielleinent « oni-
rique » : une machine a fabriquer le reve.

A Vladivostock, en 1925, et, tout dernierement,
a Paris, il m'a ete donne de voir des films japonai*. Pen¬
dant quelques heures inoubliables, la vie occidentale —

Mile Yoneko Sakai.
artiste en vedette dans

♦Sen Kine.
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Dans Poules en Croix, une
actrice figure de fagon 6mou-

vante une aveugle.

Cinq grandes societes
existent, chacune au capi¬
tal de plusieurs millions, ce
sont la Wikkatsu, la Sho-
chiku, la Teikine, le Toa.
Elles assument l'exploita-
tion de tous les cinemas

d'importation. 90 % des films d'importation
sont d'origine americaine ; la France, suivie de
pres par l'Allemagne, prend la meilleure part
des 10 % restant. Sur les 12.000 salles de
cinema, 20 seulement projettent unique-
ment des bandes etrangeres. Pourtant les
Japonais ne sont point xenophobes : ils ont
acclame Feu Mathias Pascal, de L'Herbier, et
La Roue, de Gance.

Malheureusement, les films japonais ne sont
que fort rarement exportes. A Paris, on n'en a

Dans ce mSme film qui porte
aussi le titre Le Carrefour,
les situations douloureuses

ne manquent pas...

Le cinema japonais nous
initie a un mysticisme plus
pur, plus eleve. II nous met
en presence d'une poesie
inexploree, immensement
riche. Dans l'interet du

... et le comique non plus!
L'arme brandie ici n est pas

trfes redoutable!

japonais. Sur 1.300 films
produits en 1927, 60 %
etaient nationaux et 40 %

Une scfene de Sen Kine. On

remarquera l'excellente ex¬

pression des artistes qui
exteriorisent parfaitement

leurs sentiments.

presente officiellement que trois : Mousmee (au
Studio des Ursulines), Jongleur dans la rue,
Tragedie du Temple d'Hagus. Seul, ce dernier
film avait une grande et incontestable valeur
artistique, temoignait veritablement du cinema
national japonais.

II est a souhaiter que des films japonais, de
la valeur de ceux qu'il m'a ete permis — inoffi-
ciellement — de voir, fussent projetes rapide-
ment en France.

Le cinema russe nous apportait la revelation
d'un mysticisme revolutionnaire, brutal et
humain.

Pour cette Houtc, il convient
de prendre des forces.

cinema, dans l'interet de
la poesie, qu'on nous mon-
tre des films japonais !

M. Gorki..

M. Kinugasa, cin6aste japo¬
nais, dirige ses artistes m6-
ticuleusement. On le voit

rSglant une pifece particulifc-
ment difficile.

ARRANGEMENT DE A. BRUNYER
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Paul Guertzmann.

Toutks les « correspondances » d'Ame-ricjiie mentionnent ses faits et gestes.
Les photos qui nous viennent d'Hol¬
lywood nous le montrent aupres de
toutes les «stars» en vogue. II tourne
des films en vedette et touche des
cachets americains. Je vous parle de

Paul Guertzmann, le nouveau « Kid » de Los
Angeles.

*
* *

J'ai eu le plaisir et l'avantage de faire la con-
naissance de ce jeune prodige, l'annee derniere,
alors qu'on l'appelait simplement Jeroirie et
qu'il etait apprenti retoucheur chez un grand
photographe de la rue Dumont-d'Urville.

Jerome, qui avait deja pres de quatorze ans
a l'epoque, n'en paraissait vraiment que douze.

II etait pique de la tarentule einematogra-
phique et s'etait souvent fait faire des obser¬
vations depourvues d'amenite parce qu'il
«chipardait» toutes les epreuves de gloires de
l'ecran qui trainaient dans les coins.

Quand il savait qu'une artiste connue ou
qu'un metteur en scene posait dans un studio,
il trouvait toujours un pretexte de s'y aller
montrer, et, a la sortie, ill'attendait et se cram-

ponnait jusqu'a temps qu'il ait pu obtenir,
sinon une recommandation, tout au moins un
autographe.

*
- * *

— Emmenez-moi avec vous M'sieur, Menjou.
Adolphe Menjou, quand J erome lui dit cela,

lui tapota les joues, sourit, passa, oublia.
Mais le matin ou elle allait partir pour

l'Amerique, Lily Damita fut bien etonnee de
trouver, parmi ses paquets, un jeune garcon
qu'elle ne connaissait pas.

— J'veux partir avec vous ! J'veux faire du
cine ! M'renvoyez pas, mam'zelle; vous etes si
jolie ; vous etes surement gentille !

Mais prieres, flatteries, cris, pleurs, trdpi-
gnements, rien n'y fit, et Lily Damita fit rac-
compagner chez ses parents, de braves gens de
fourreurs de la rue des Rosiers, 1'enfant trop
obstine.

*
* *

Trop obstine? Jerome, en tout cas, ne se
decourageait pas.

— J'y arriverai, affirmait-il a son frere aine,
le samedi soir, en sortant du cine de leur quar-
tier. T'en fais pas...

Mais lui, il s'en faisait!

Or, voici qu'un beau jour, J.-L.-Lasky, de
passage a Paris, vient poser au studio oil
« Jerome » est employe. 1/enfant le voit, niais

Mn§T<o>mE
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au moment ou il va pouvoir lui dire quelque
chose, un secretaire 1'ecarte brusquement...
Ouelques jours apres, Jerome sollicite I'lion
neur d'aller porter au magnat de la Paramount,
ses epreuves photograpliiques. II va dans le
grand hotel oil M. Lasky est descendu... et ne
peut reussir a voir que la gouvernante. Cepen-
dant, ilse cache dans le couloir et, quand Lasky
arrive, se precipite sur lui, lui criant son espoir,
faisant des gestes. I/Americain fait ecarter par
les domestiques ce gosse hurlant qu'il ne cont-
prend pas.

Des lors, Jerome le guette chaque jour dans
la rue. Mais jamais il ne peut l'atteindre avant
que la porte de son auto ne se soit refermee
derriere lui. Cependant, une nuit, il le voit
arriver, monte en courant par l'esoalier de
service, se couche sur le paillasson. Lasky,
voulant ouvrir la porte de sa chambre, but a
contre un jeune corps.

— Emmenez-moi avec vous, s'ecria « Jer "me»
en se redressant. Regardez ce que je sais faire...

— Whit his it?
Alors, gouvernante, secretaires, valets de

cliambre mirent M. J.-L. Lasky au courant des
nombreuses demarches du petit homme.

Amuse, J.-L. Lasky le fit entrer avec lui.
Huit jours apres, il l'emtrenait, en cabine de
luxe, vers les studios d'Hollywood.

*
* *

Demain, en applaudissant Paul Guertzmann
sur les ecrans, pensez a la petite histoire vraie
que je viens de vous conter, qui pourrait avoir
pour epigraphe : « De l'audace, toujours de
l'audace, encore de l'audace! » et comme mora-
lite : « La perseverance est toujours recom-
pensee ». Pierre Lazareff.

On prtsente Paul Guertzmann fi Lane Chandler.

En dessous :

Paul Guertzmann avec Menjou et Kathryn Carver.

Emprunteur et Debiteur...
LE CINEMA & LES LIVRES

s >/-. n'est pas d un critique litteraire qu'il
I faut venir raconter que le cinema fait du

tort au livre. Devant les brouette'es de
livres qu'il re.goit, il est plutot porte

d croire que le cinema a fait naitre et entretient
dans le public une rage de lecture sans precedent.

Cela se congoit, du reste, le cinema ayant pour
effet d'exciter Vimagination el le gout, du romu-
nesque. Le roman, dont on pre'dit la mort, ne
s'en porte done que mieux.

II est naturel aussi que les romdnciers repondent
d ce desir. M. Raymond Hesse, dans son Livfe
d'apres - guerre, a bien marque ce caractere
nouveau, cette faveur de la vitesse, de I'image
rapide, de la phrase directe, de 1'intrigue ramassee.
II note que nos romans d'apres-guerre « ont une
allure plus sport, plus cursive, plus nette », el
que les reflexes litteraires sont plus rapides, chez
I'ecrivain comme chez le lecteur.

Vous en donner des exemples? Je devrais vous
citer presque tous les romans nouveaux, et j'y
renonce, sauf a vous designer, quelque jour,
si j'en ai le loisir et la place, ceux qui me parai-
tront le plus photogeniques.

Mais independamment d'une forme scintillanle
et kaldidoscopique, il en est parmi ces romans, qui,
par le sujet, I'intrigue, les personnages, offrent
une certaine qualite de rontdnesque tres « cinema »,
bien que tres litteraire, et telle qu'lls semblent
la tenir de I'dcran ou la lui offrir.

De ce nombre est La Petite Fille que j'aime,
de Rene Bizet. Du mystire qui vous prend
tout de suite et vous tient, de I'aventure et du
fdntastique, Urte certaine poesie de reve qui
rappelle par instants telle du Grand Meaulnes,
des personnages pittoresqueS et inoubliablcs,
href, le type meme du film au coin du feu.

Car, en attendant que Id science nous offre
le cinema a domicile, seul le livre peut nous en
donner I'illusion. On a d'ailleurs tree a cet effet,
une collection du « Cinema Romanesque »,
e'est-d-dire une collection de romans ecrits d'apres
le film. Ainsi, le cindma restitue au roman ce
qu'il lui emprunte. Le roman n'a done rien d
craindre d'un si loyal creancier.

Je n'ai pas vu le film qu'on a tourne sur la
Vie privee d'Helene de Troie ; mais j'ai lu le
roman qu'en a tire M. Manu Jacob. Je vous
le recommande, meme et surtout si vous avez vu
le film. C'est une plaisante histoire et, malgre
I'antiquite du sujet, assez moderne. Par le truche-
ment de M. Manu Jacob, le cinema a fait, je
vous le certifie, un joli cadeau d la litterature.

Comme vous avez du gout, vous vous en rendrez
compte sans que j'aie a vous en dire davantage.
lit, d'ailleurs, en fait d'avertissernent et de glose,
la preface hautement et dignement face'tieuse de
M. Maurice Bedel vous suffira.

Noel Sabord.

CIXf:\Is1TE UR ISME

La cinematographic d'amateur compte aux Etats-tluls de tres nombreux adeptes, une etude sur la
valeur moyenne des resultats obtenus, nous
indique que les films de premier ordre sont dus

aux tres grands soins pris par les operateurs et a leurs
remarquables qualites d'observation.

L'industrie cinematographique mettant aujourd'hui
a notre disposition des appareils qui reproduisent ce que
nous voyons, si nous savons voir, nous obtiendrons
i'enregistrement de sujets agreables a etre vus a la
projection. Apprendre a voir, savoir voir, est une autre
condition qui s'impose au debutant.

Les progrts accomplis par les fabricants ont permis
la perfection atteinte dans les appareils modernes
d'amateurs qui ne le cedent en rien aux appareils de
professionnel de format standard, de sorte que l'amateur.
pour egaler et meme depasser le professionnel, n'a qu'a
apprendre quelques regies fondamentales d'eclairage,
de composition et de choix dans ses sujets.

En se donnant un peu de peine l'amateur doit obtenir
non pas des resultats mediocres, mais de belles epreuves
qy'il sera tr£s heureux de montrer. Le plaisir qu'il en
eprouvera le compensera largemeut des quelques instants
qu'il aura consacres a son perfectionnement.

Nous lui conseillerons tout d'abord dte qu'il aura
fait le choix d'un appareil dont il aura ecoute attenti-
vement la demonstration, d'en etudier posement le
manuel d'instruction qui l'aceompagne. Les proprietaires
et vendeurs de bonnes maisons d'appareils photogra-
phiques et cinematographiques estiment qu'il n'y a pas
plus d'une personne sur einq avant achete un appareil,
qui premie la peine vie lire avec soin le manuel
d'instruction ! F. de Lanot,
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FRACAS SE

Alberto Caval-
canti a su admi-
rablement '■ ani-
mer" ses per-

sonnages. (En
haut) le seigneur,
un peu courtaud
en photo, est, fi
l'icran, plein de
grace et d'allure.

Pierre Blancharet Lien Deyers.
dans une scfene importante du
film. A droite, Fracasse se r6-
vfele en gagnant la premifere
manche contre le redoutable

Agostin, dont il perce a jour
la pitoyable ruse.

Sans doute, dans Toeuvre de ce dernier, certai-
nes modifications ont du etre apportees au recit
original, mais elles sont pleinement justifiees par
un souci constant de Faction.

Le realisateur a compris que c'est souvent
trahir une oeuvre que de la

trdnsposer integralement
en images dont cer¬

tain e s ne sont

comprehensibles
qu'en littera¬

ture.

Alberto
Calvacanti

a adapte
a l'ecran
Le Capi¬
tal n e

Fracas¬
se avec

une

maitrise incomparable. Cet excellent realisateur et
son collaborateur Henri Wuschleger se sont tenus
aux limites d'un style tres simple. Choisissant un
sujet splendide, ces deux metteurs en scene ont
fait un film reiuarquable.

Certaines scenes, comme, par exemple le ban¬
quet des comediens au chateau de Sigognac, la
representation donnee dans une grange, la foire
du Pont-Neuf, l'assaut du chateau et le supplice
d'Agostin, sont etonnantes de vie.

Les exterieurs ont etc selectionnes parmi
les plus beaux puvsages de France, que les
operateurs Benoil et Portier ont photographies
avec art.

L'interpretation du Capitaine Fracasse com-
prend des noms d'artistes de valeur. A cote de
Pierre Blanchar, etonnant dans cette creation,
se trouvent : Charles Boyer, qui fait, preuve de
grandes qualites cinematographiques ; Daniel
Mendaille, excellent dans le role du bandit
Agostin ; Lien Deyers, que vient de nous
reveler Les Espions, incarne Isabelle avec emo¬
tion et simplicite.

Mmes Marguerite Moreno, Paula Illery, Josylhe,
MM. Courtois, Vargas et Numes constituent
un ensemble tres homogene qui ne faiblit a
aucun moment.

Ce film est un evenement dans l'art cinema¬tographique francais, et le triomphe qu'il
vient de remporter des les premiers jours
de son exclusivite a l'lmperial est des
plus merites.

Alberto Calvacanti vient de nous con-

vaincre qu'il excelle aussi bien dans la
realisation des films d'action que dans
la composition en image. Pierre Blanchar,
excelleht artiste, comedien hors ligne,
s'est rf'vele aussi habile et aussi parfait
dans Le Capitaine Fracassse que dans
ses autres films. 11 convient de remercier
la Lutece-Film, qui realisa ce film, et M.
P. J. de Venloo, l'actif editeur francais, qui nous
presente aujourd'hui ce film. Le sujet du roman
de Theophile Gautier est une oeuvre des plus
cinematographiques. Roman de cape et d'epee,
luttes de brigands, querelles entre spadassins et
gentilshommes, aventures de comediens ullant au
hasard de la route, c'est toute une epoque pleine
de vie, de couleurs et d'aventures qui revit dans
le roman de Theophile Gautier et dans le film
d'Alberto Cavalcanti.
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L'Allemagne

Bernard Shaw

parlantfilm

Walter Ruttmann

(Ci-dessus). Le metteur en
scfene Max Mack achfeve le

premier film parlant alle-
mand : Le Film d'un Jour,
avec Georgia Lind et Kurt
Vespermann. A gauche,

l'opdrateur Holzki.

(A droite.) Au milieu, 1'ap-
pareil amplificateur, k
droite, l'appareil enregis-
treur. Devantle micropho¬
ne, Joseph Massolle, un
des inventeurs du film

parlant.
Hermann Thimig dans son
incarnation de Schubert.

C'est le Consul general Bruckmann et M. Curt Sobern-
heim qui (lirigent la partie commereiale, les techniciens
sont le Dr Guido Bagier et M. Joseph Massolle.

Pour le moment le Syndicat ne se preoccupe que de
savoir dans quelle direction devra etre orientee en
Allemagne la production du film parlant. La plus grande
difficulte qui, en Allemagne comme ailleurs, reste a
resoudre, c'est la question de l'installation des appareils
dans les cinemas, surtout dans les cinemas de province.
C'est pqurquoi le Tobis construit un appareil susceptible
d'etre mis sur le marche a un prix accessible. Plusieurs
villes d'AUemagne possedent deja des appareils qui
fonctionnent parfaitement. I,es quelques petits echecs
que l'on ait pu enregistrer proviennent uniquement
de ce qu'en realite il ne s'agit encore que d'expericnces.
Dans les studios de film parlant de Tempelhof plusieurs
metteurs en scene travaillent avec ardeur et on attend
avec impatience le resultat de leurs efforts.

Bernard Shaw (levant le microphone

I,e metteur en scdne Ruttmann, qui realise un grand
film parlant, en a profitc pour amener devant son
appareil le eelebre Bernard Shaw. Laissons la parole a
M. Ruttmann :

Shaw parle devant le microphone.
Que dit-il?
II est extraordinaire de constater qu'avec Bernard

Shaw les choses se passerent tout autrement que je ne
l'avais imagine. Je m'etais dit : i il ne voudra rien faire »
et je croyais qu'il se laisserait aller a un de ces accds
d'humeur dont il est assez coutumier (car bien entendu
je lui laissais l'entiere liberte des paroles qu'il pronon-
cerait. Je m'etais simplement efforce de convaincre
Shaw qu'il vaudrait mieux qu'il paraisse en gros plan
car si l'appareil de prises de vue le prenait tout entier
la voix paraitrait en disproportion ; mais Shaw ne voulut
rien savoir et nous dumes respecter sa volonte. II tenait
vraisemblablement a etre pris en pied parce que sa
silhouette est jeune et souple.

I,a prise de vue commenqa :
Un homme est assis a la porte d'une maison.
Soudain Shaw apparait, il s'approclie, voit l'honune

et lui demande son chemin puis ajoute :
— Excusez-moi, mais n'ai-je pas le plaisir de parler avec

M. Montagu? — Oui. — Je m'appelle Bernard Shaw,
voulez-vous que nous prenions une tasse de the tous les
deux — Go on !... (tous deux sortent).

Et ceci fut execute avec une grande vivacite. II est
evident que la posterity ne tirera pas grand avantage
de ces paroles memorables mais en ce qui me concerne,
je me felicitai que Shaw ne fut pas en veine d'humour ou
de colore.

■.'opinion de Max Bernhardt
sur le film parlant

L'.w.i l-MAGNi: fait actuelle-
ment un gros effort dans
le domaine du film parlant.
On sait que les inventeurs
allemands peu desireux
d'utiliser les appareils ame-
ricains Movietone et Vita-
phone, ont mis au point des

appareils dus a leurs propres inventeurs.
C'est ainsi que le Triergon est deja en
fonctionnement dans plusieurs salles
et (pie l'on travaille actuellement au
perfectionnement d'appareils d'un genre
nouveau. Dans eette categorie figure
le Mnemophone ainsi baptise lorsqu'il

a ete prescnte a Paris et qui permet d'enregistrer non
plus sur la cire ou sur la bande de pellicules, mais bien
sur... un fil d'acier et il faut s'attendre a la venue de
procedes plus extraordinaires encore.

II semble bien que les cineastes allemands accordent
au film parlant l'importance qu'il merite. On pourra
voir dans les photographies que nous reproduisons ci-
contre que des studios ont ete installes trcs rapidement
pour la production des films sonores et parlants et que
ces studios font preuve d'une belle activite.

I,es firmes qui se sont preoccupees de construire et de
pcrfectionner les appareils de film parlant se sont cons¬
titutes le 30 aout de l'annce dernitre en Svndicat (Tobis);
ces firmes sont :

Tri-Ergon, Kiichenmeister, Oscar Messter et Petersen
Poulsen.

Vue dun
studio de
film par¬

lant.

II est interessant de connaitre l'opiniou du celfibre
metteur en scene sur le film parlant. Max Reinhardt ne
croit pas a un grand avenir du film parlant proprement
dit mais il est persuade que le film reproduisant les bruits
et la musique connaitra un grand succts : « On sait
qu'aujourd'hui un film sans musique d'accompagnement
porte moins qu'un autre. La crise qu'a subie l'industrie
cinematographique en Amerique etait due a la pauvrete
des scenarios. A mon avis, le seul qui la-bas ait compris
le cinema, c'est Charlie Chaplin. Ses films sont des chefs-
d'oeuvre parce qu'il n'ecrit aucun texte destine a etre

traduit en images, il voit tout en images.
Le film est une forme du theatre et je crois

que le cinema, avec les nouveaux elements
dont il dispose malntenant dans son en¬

semble, se rapprochera du theatre. »
P. de P.
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Entre deux prises de vue

avec Harry Liedtke
n ■ □

« Je veux voir vous avec bonheur », m'avait
repondu, au telephone, le si sympalhique Harry
Liedtke, la coqueluche de toutes les Berlinoiscs
sentimentales, urnais je tourne, du matin an
soir, un super film (evidemment), venez, si
vous voulez le faire, me voir au studio ! »

Je n'avais pas a he'siter et, bravant la neige
et le verglas, je partis.

C'est en maitre d'hotel que m'apparut Harry
Liedtke, il en jut navre et m'expliqua penible-
ment qu'il jouait en general les jeunes premiers
elegants. Je n'eus pas de mal a le croire car
j'avais, la veille, a I'heure du porto, entendu parler
de lui, avec enthousiasme par les femmes, avec
mauvaise humeur, par les hommes.

— Je tourne en ce moment I kiss your
little hand, Madam. Vous connaissez surely
la chanson ame'ricaine, j'ai commence ce film d
Paris. J'adore Paris mais je parle si mal le
franqais. J'allais dans les boltes de nuit, et
puis sur la place de la Concorde, en fin, partout.

— Que! a ete votre role prefere?
— Je ne sais plus. J'ai tellement beaucoup

tourne de roles. J'ai aime : L'Or tout-puissant,
et puis Madame ne veut pas d'enfants. Mais
n'ai jamais encore eu le role que je reve.

— Quel est-il ?
— Je ne sais pas bien, un personnage de

Peladan, par exemple.
— Qu'aimez-vous, en dehors du cinema?
— Tout ce qui est beau. Je suis poete, ne le

saviez-vous pas?
— J 'avoue que non !
— Je vous ferai traduire quelques-uns de

mes poemes et je vous les enverrai d Paris. Je
chante aussi.

— I kiss your little hand, Madam ?
— Vous, me'chante, non, des lieds de Schu¬

bert, du Schumann. J'ai des tongues annees
travaille ma voix.

— Qu'aimez-vous encore?
— Les sports, la chasse. J'ai tue, derniere

jois 8 chevreuils, on dit comme ca?
— Oui, si I'on veut!
—■ Je monte d cheval aussi, j'aime tant le

mouvement.

Mais j'apprends que les minutes qu'Harry
Liedtke me consacre sont prises sur I'heure dc
son de'jeunei, on ne badine pas dans les studios
de la I fa, et les grandes vedettes donnent iexemple.

— Au revoir, Monsieur Liedtke, Cinemonde
vous remercie !

— Ohljerendrai visited vous quand je serai
d Paris, voulez-vous, on se promenera!

— Je veux bien, d bientot a/ors!
— Comment vous verrez Harry Liedtke,

dans !a vie ! s'ecrie tine petite figurante russe
qui avail entendu la fin de notre conversation,
vous en avez de la chance! Si vous saviez le succes

qu'il a aupris des femmes! rows pouvez etre fierc ! |
Je n'y avals pas pense... je 1'avoue!

'

Ravmonde LaTotjr. |

A U STUDIO
A Joinville. Studio des Reservoirs. — De grander scenes

symboliques quiserviront euquelque sortedVpoth£oseaF<?'co»J&?,
film que met en sc£ne Etievant, out ete tournees cette semaine.

Au meme studio, on prepare les interieurs du film sur l'Algerie
que tourne actuellqment j ean Renoir, dont le titre definitif est
L'Agha du ciel. Gabriel Gabrio qui se plaignait il y a quelque
temps de ne pas connaitre sa femme et ses enfants se

plaint maintenant. d'en avoir trop. II a vieilli, il fete ses noces
d'or et une multitude d'enfants, petits et grands, blonds et noirs,
blancs et roses, l'entourent et l'embrassent... II est oblige de
refaire son maquillage... mais il garde le sourire. En effet, il vient
<le signer un nouvel et brillant engagement... nous eu reparlerons
des que les exterieurs de Fecondite, qu'il va tourner dansle Midi,
sous la direction d'Etievant, seront acheves.

entouree de Fernand
Kiss, Jeanne - Marie

Aux Cineromans. —- Siuy Vernon,
Labre, Cyril de Ramsay, Esther
Laurent, Daniele Parola, Norman Selby, Narlav, de Castillo,

i tourne une scene amusante de Paris-Girls. Une ingenieuse
Attraction a ete realisee par le metteur en scene et ce sera un
les clous du film que de voir Peggy (alors Suzv) danser sur 1111
oil lard entre les boules d'ivoire et faire avec ses pieds des quatre
oandes et de magnifiques carambolages.

A la suite dc cet exploit, elle quittera le severe chateau de !a
baronne de Ryans et deviendra une des etoiles les plus celebres
de la danse.

Les inteiieurs termines, Henry Roussell realise actuellement
les exterieurs et passera aussitot apres au montage de Paris-Girls.

Rene Hervil a termine le montage du Ruisseau, tandis que
Jacques de Baroncelli pousse activement celui de La Femme el
■Pant-in. I/excellent realisateur qui est trds actif prepare en

aieme temps son prochain film et termine, en collaboration avec
M. Frantel, une interessante comedie qui sera ses debuts au
.heatre.

La realisation de La Tentation, d'apres la piece de Charles Mere,
•st commencee. La distribution comprendra Lucien Dalsace,
Andre Nicolle, Jean Peyrieres, Fernand Mailly, Elmire Vautier
t Claudia Victrix dans le role d'Irene de Bergue. Cette grande

irtiste, je crois le savoir, n'aime pas que sa main droite sache
ce que donne sa main gauche, elle m'excusera cependant de
:uconter cette petite anecdote. line de ses amies l'avait amenee
lout dernierement en visite dans une oeuvre pour la protection
le 1 enfance. Au cours de la conversation avec la directrice,
Claudia Victrix apprit que des dettes avaient ete contractees.

1 res simplement elle combla le deficit. Je n'ajouterai rien de
plus... car ce beau geste se passe de commentaires.

— Henry Roussell est maintenant le seul occupant des theatres
lu studio, mais il cedera bientdt la place a Hej-vil et a Leprinee

car son film louche a sa fin.

.1 Gamnont. — Les studios sont toujours inoccupes. On attend
Rene Jayet qui doit tourner le dernier grand decor de Une femme
a passe et Vorins, qui va entreprendre unenouvelle production.

A Epinay. — A Me lichen et a /'Eclair. — Grantham Hayes
a abandortrte Ce studio pour permettre le montage d'un grand
decor. II tourne des decors moins importants a 1'Eclair. Diana
Hart et Nice las Rimsky sont les principaux protagonistes des
scenes actuellement realisees et que tournent les operateurs
Weichtemberg et Sammy Brill. Rene Bibal assiste Grantham
Hayes et Biasini, que certaines informations ont presents comme
d'origine italienne, est Fran^ais d'origine, ancien combattant,
blesse de guerre, dirige la production.

A Billancourt. — Henry Fescourt, qu'un accident qui n'a pas
eu heureusement de suites tres graves, avait tenu eloigne
du Studio, a repris la mise en scene de Monte-Cristo. C'est Henry
Debain qui a assure avec maitrise l'interieur.

Marcel L'Herbier va commencer la realisation de Nuils dc
Prince.

A Neuilly. — Chez Roudis. — Les Hommes Vivants qui etaieiit
alles faire un ou plusieurs tours... de manivelle a Montmartre,
rue Francccur, chez Natan, vont re...tourner au boulevard
Victor-Hugo.

A Neuilly. — Au Film d'Art. — Julien Duvivier est parti
pour Lisieux avec ses principaux interpretes, tourner d'impor-
tantes scenes de La Vie miraculeuse de Thdrise Martin, dans
la maison natale de son heroine. II entreprendra ensuite les
dernieres prises de vue dans un grand decor.

A Francceur. — Georges Colin, en costaud se dandine devant
Giua Man£s et Marianne Cautrelle tandis que Maxudian, ban-
quier et homme riche, est re^u avec obsequiosite par Jim Gerald
qui ne porte plus de lunettes carrees. Je me suis laisse dire que
1 aimable fantaisiste a du arrondir les angles de ses verres pour
eviter de s'accrocher au camera quand il tourne. Dans un coin,
Andre Nox, qui a consomme nombre coktails, a les yeux troubles
et ne voit pas Georges Oltramare qui est' venu completer la
distribution, ainsi qu'Escoffier en gigolo, Tony d'Algy en rugby-
man, Juvenet en vieux beau, d'autres encore, dans des roles
non moins importants. Roger Lion anime de son talent tous
ses interpretes et la note originate de son pull-over s'agite de
gioupe en groupe et pres de la camera, oj Amede Morin opere.
Bellamy a brosse le d£cor et Carrere assure avec zele la r£gie.

Maurice Keroul, sur un autre theatre du meme studio, procede
a des essais pour sa nouvelle realisation, Le Coup dc Roulis, tandis
que Marcel Dumont tourne son dernier decor pour Les Hommes
Vivants : la salle d'operation. Immense, horrifiante, une sallc
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Julien Duvivier poursuit, au studio, la realisation
de Sainte-Therese de Lisieux. VOici une sc£ne

soigneusement mise au point.

Le titre definitif de la nouvelle production dc Jean Renoir
est Le Bled. Les principaux interpretes de ce film qui montre
l'effort meritoire et magnifique de la France et des colons en
Algerie sont Arquilliere, Raaby, Diana Hart et Jackie Monnier.'

Jean Dreville va donner les premiers tours de manivelle d'un
documentaire romance d'apres un scenario de Pierre Ramelot
ct Paul Tarrare, Belleville, sornmet de Paris.

Raphael Landau realise un documentaire a Cliartres qui
nous promenera a travers la magnifique architecture de sa belle
eathedrale et aura probablement pour titre : Rythme d'ttne
Caihedrale. —

Lc decoupage de La Vie commence demnin, la nouvelle pro¬
duction de Leonce Pcnet, est termin^e et rcxcellent realisateur
va proceder a des essais de pellicules et d'artistes.

Rene Navarre, la vedette du Meneur de joie, que realise Charles
Burguet, est lentre de Berlin, ou les interims out ete touruds.
II s'apprete a partir avec son metteur en scene pour l' Algerie,
l'pspague et le Maroc, oil seront tournes les principaux exterieius.

La distribution du Collier de la Reinc, le nouveau film de
Gaston Ravel, comprendra, outre Pola Negri et Pierre Batcheff,
Diana Karenue, Georges Lannes, Fernand Fabre. Les opera¬
teurs seront Bachelet, Pierre et Kottula.

Geo Saacke.

CINE-DISTRACTIONS PARUES DANS
NOTRENUMERO 13 du 17 JANVIER 1929

"Cinemonde" informe ses aimables lectcurs
que ce Concours est definitivement clos et que nous
ne pourrons classer les lettres qui nous parvieu-
draient desonnais. Les 3 piemiers gagnants de cette
competition sont :
M. Jean Gaknikr, 35, rue Duudeauville, Paris;
M"* Huguette Cottin, 8, rue dc la Cour-des-Noues,

Paris ;
M"' O. V.u.o, 40, rue Berger, Paris;
M"* Denise Vai.o, 49, rue Berger, Paris;
M. P. Hennard, Hotel Saint-Petershourg, 33, rued 1 1

Caumartin, Paris;
auxquels nous ferons parvenir sous peu d'agrca- |
bles surprises.

De nos correspondants...
BRUXELLES...

Notre pays poss£de un cinema par 6.000 habitants, ce qui
place la Belgique au meme rang que les Etats-Unis, au point de
vue nombre de salles proportionnellement au nombre d'habi-
tants.Bruxelleset ses faubourgs comptent de nombreux ciues dont
la plupart sont confortables et luxueux. Le public s'imagine a
tort que Paris, capitale des arts, est la premiere eu Europe a
visiomier les productions et rangeres, americaines en general.
Il n'ert est rien. Beaucoup de films passent a Bruxelles avant
d'etre presentes a Paris.

Lorsque Victor Sjostrom travaillait eu Suede, son pays natal,
il parvenait a produire des ceuvres fortes et personnelles a l'aide
de peu de nioyeus pecuniers. Depuis qu'il travaille en Amerique
et qu'il possede ces moyens, il a perdu beaucoup de sa person-
lialite et s'est en quelque sorte ainericanise (comme son 110111, du
reste, transforme en Seastrom). 11 est regrettable qu'un tel
metteur en scthie ait adopte le genre americain, car d'apres ses
precedentes productions il promettait. Sou dernier film paru
La Femme divine est une bande gout americain, contieut quelques
passages reellement emouvants ou l'on retrouve la marque de
l'auteur. L'interpretation comprend egalement deux Suedois,
Greta Garbo, inegalable dans les scenes d'amour, de passion, et
Lhrs Hanson, digne de sa partenaire.

UnDimanche d New-York. — Bon documentaire. Oppresses
par les immenses grattc-ciel qui nous entourent, nous sommes
reconfortes par le sourire, combien photogenique, de Maurice
Chevalier, qui personnifie a nos yeux un homnie de notre race
cgare dans un monde etrange et inconnu.

Noordhoff.

SUISSE...
A Lugano, ou se tiennent les assises de la Commission de la

S. D. N., les diverses phases dc cette Conference out ete filmees
par 1'Office Cinematographique .Suisse et reparties aux princi¬
paux journaux d'actualites etrangers.

A Lausanne, s'est ouverl un uouveau et spleudide cinema de
1.500 places, « Le Capitole >», tr£s spacieux et luxueux avec un
coufort moderne tr^s appreciable. I/ inauguration, en presexicc
des autorites cantonales et de personualites de l'Art muet, a etc
merveilleuse et de bou aloi pour la continuation des representa¬
tions de cet etablissemeut.

Un fort et violent incendie du a des causes encore iuconnues
s'est declare a Berne, place de la Gare, dans les locaux servant
a la preparation des films du cinema scolaire et populaire. Tout
sauvetage fut rendu impossible par les dangers d'exploisons,
que l'intensite rapide du feu rendait sans cesse plus graves.

C'est a grand'peiue meme que les pompiers purent se retirer
avant que le depot des films fut detruit par de uombreuses
explosions. Tout le stock des films educatifs constitue a grands
frais et travaux de plusieurs annees, films de grande valeur et
se rapportant a divers domairies scientifiques, a ete comple-
lement detruit sans qu'aucune assurance puisse palicr ce desastre.

L'Alhambra de Geneve va donner La Grande Fpreuve,ce beau
film dont on a bieu parle et le sergent Sellier, qui a ete le premier
clairon a sonner le Cessez le leu de l'armistice, paraitra chaque
jour sur la sc£ne pour repeter sa sonuerie historique de la minute
solennelle du 11 novembre 1918.

Pierre Darcollt.

TUNIS...

Grace a 1'iiiitiative d'une societe artistiquc et theatrale locale
«l'Essor », nous avons eu la bonne fortuue d'assister a un veri¬
table regal cinegraphique : la projection des films du St«udio 28 ».

Deux excellents docunientaires, Cristalli-sation et la Marche des
machines, servirent de prelude a cette merveille de l'art cinema¬
tographique : La rose du Pu-qui, euti£rement interpretee par des
artistes chinois.

Nous pumes admirer et apprecier a sa valeur le jeu sobre,
elegant et naturel des Celestes: pas 1111 niouvement heurte ou
disgracieux: pas un defaut dans ce film : on eut dit quelque
bibelot prccieux, echappe des mains d'un maitre ciseJeur de la
Renaissance. Mais malheureusemeut, ce petit chef-d'oeuvre, de
quelques metres, 11'aura passe qu'une seule fois sur un ecran
tunisien.

*
♦ *

La troupe de Carmine Gallone, de retour de Tripoli, tourna
quelques scenes de S, O. S. a Bizerte. Gina Mau^s et Adolphe
Friedland l'accompagnaient.

Au cours de ce mois verra le jour, a Tunis, <■ Film»,
la revue cinematographique nord-africain. Ce nouveau periodique
d'avant-garde, sera mensuel : il a inscrit en tele de ses slatuts,
la lutto pour le Cinema-Art contre le Cinema-Industrie. Puisse-
t-il reussir dans ses louables projets !... D. S.

vondc s'etend devant moi. Aux parois des murs, d'etranges •
machines luisent; au milieu un vaste fau teuil... attire les regards.
C'est dans ce fauteuil que Maurice Schultz, au masque impres
siounant, assiste de Charles Lamy et de Vouthier, feia asseoir, i
pour leur prendre les Sources de la vie, les jeunes hommes tombes '■
cut re ses mains pour se conserver ainsi qu'a ses deux compa- I
gnons, toutes ses forces humaines.

Bres opere assiste par Guillemin, deux operateurs etant neccs-
saires poui tourner d'aussi importantes scenes.

Lc Sable dans les Yeux, Accordeon et le Disque noir, poemes 1
cinegraphiques, seront mis en scene par Jacquelux.

Marie-Louise Iribe-va rcaliser prochainement Porte d'Ebcnc,
d'apres lc scenario de Pierre Lcstringuez.

Lc Gcrant : Duret.
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representant les principaux artistes de cinema dans des scenes de films
caracteristiques. Ces cartes, tres soigneusement editees , gravees en bistre,
constituent une collection unique en son genre. Nous sommes en mesure d'executer
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uuati Harvey

Bcbe. Daniels

Les numeros places apres
Reuee Adoree, 45, 39'ti.
J. Angelo, 120, 229, 233, 297,

415-
Roy d'Arcy, 396.
Geofge K. Arthur, 112.
Mary Astor, 374.
Agnes Ayres, 99.

Josephine Baker, 531.
Betty Balfour, 84, 264.
Vilma Banky, 407; 408* 409,

410, 430.
Vilma Banky et Ronald Col-

man, 433, 495.
Eric Barclay. 115.
Camille Baradu, 365.
John Barrymore, 126.
Barthelmess, 10, 96, 184.
Henri Baudin, 148.
Noali Beery, 253, 315.
Wallace Beery, 301.
Enid Bennett, 113, 249, 296.
Elisabeth Bergner, 539.
Arm. Betriard; 74;
Camille Bert, 424.
Francesca Bertini, 490.
Suzanne Bianchetti, 35.
Georges Blscot, 138, 258, 319.
Jacqueline Blanc, 152.
Pierre Blanchar, 62, 422.
Monte Blue, 225, 466.
Betty Blythe, 218.
Eleanor Boardman, 255.
Carmen Boni, 440;
Olive Bordeiij 280:
Regine Bouet, 85.
Clara Bow, 122, 167, 395,

4®4» 541;
W. Boyd, 522.
Mary Brian, 340.
B. Bronson, 226, 310.
Clive Brook, 484.
lyouise Brooks, 486.
Mae Busch, 274, 294.
Francis Bushmann, 451.

Mnreya Capri, 174.
J. Catelaiii, 42, 179, 525, 543.
Helene Chadwick, 101.
lyOti Chartey* 292, 373.
C. Chaplin, 31, 124, 125, 402,

481, 499.
Georges Charlia, 103.
Maurice Chevalier, 230.
Ruth Clifford, 185.
Lew Cody, 462, 463.
Wiliiani Collier, J02;
Ronald Colman, 137, 217, 259,

405, 406, 438.
Betty Compson, 87.
Lilian Constantini, 417.
Nino Costantini, 25.
J. Coogan, 29, 157, 197, 584,

5«7.
J. Coogan et sou pere, 586.
Garry Cooper, 13.
Maria Corda, 37, 61, 523.
Ricardo Cortez, 222, 251, 341,

345-
Dolores Costello, 332.

Lil Dagover, 72.
Maria DalbaTcin, 309.
Lucien Dalsace, 153.

les no ills des artistes indiqucnl les diffcrentcs poses.

Patsy Ruth Miller.Francis x. Bushmam

Dorothy Dal ton, 13b.
Lily Damita, 248, 348, 355,
Viola Daiia, 284
Carl Dane, 192, 394.
Bebe Daniels, 50, 121, -290,

304, 452, 453, 483-
Marion Davies, 89, 227.
Dolly Davis, iJ9, 325, 5*5-
Mildred Davis, 190, 314.
Jean Dax, 147.
Marceline Day, 43, 66.
Priscilla Dean, 88.
Jean Dehelly, 268.
Suzanne Dclmas, 46, 277.
Carol Dempster, 154, 379-
Reginald Denny, 110, 117,

-95* 334-
Suzanne Despres. 3.
Jean Devalde, 127.
France Dhelia, i77-
Wilhelm Dieterlc, 5.
Albert Dieudonne, 435.
Richard Dix, 220, 331.
Douatien, 214.
tyticy Doraine, 455-
Doublepatte, 427.
Doublepatte et Patachon, 426,

494.
Billie Dove, 313.
Huguette ex-Duflos, 40.
C. Dullin, 349.
Regine Dumien, 111.
Mary Duncan, 365.
Nilda Duplessy, 398.
Iyia Eibenschulz, 527.

D. Fairbaiifcs, 7, 123, 168, 263,
384, 385, 479, 5o2, 3M, 521-

Falconetti, 519, 520.
William Farnum, 149, 246.
Charles Farrell, 206, 569.
Louise Fazenda, 261.
Maurice de Feraudv, 418.
Margarita Fisher, 144.
Olaf Fjord, 500, 5O1.
Harrisson Ford, 378.
Earle Fox, 560, 561.
Claude France, 441.
Eve Francis, 413.
Pauline Frederick, 77.

Gabriel Gabrio, 397.
Soava Gallone, 357.
Greta Garbo, 356, 467, 383.
Janet Gaynor, 75, 97, 562,

563, 564-
Janet Gaynor et George

O'Brien (L'A tirore), 86.
Firmin Gemier, 343.
Simone Genevois, 532.
Hoot Gibson, 338.
John Gilbert, 342, 369, 383,

393, 429, 478, 510.
John Gilbert et Mae Murray,

369.
Dorothy Gish, 245.
Lilian Gish, 21, 236.
Des Socurs Gish, 170.
Bernard Goctzke, 204, 344.
Jetta Goudal, 511.
G. de Gravone, 224.
Lawrence Gray, 34.
Dolly Grey, 3S8, 536.

Buster Keaton, 166.
Frank Keenan, 104.

Merna Kennedy, * 5 L3 •

Warren Kerrigan, 150.
Norman Kerry, 401.
N. Koliue, 135, 33o.
N. Kovanko, 27, 299.

Louise Lagrange, 425-
Cullen Landis, 359-
Harry Langdon, 360.
G. Lannes, 38.
Laura La Plante, 392, 444.
Rod La Rocque, 221, 380.
Lucienne Legrand, 98.
Louis Lerch, 412.
R. de Liguoro, 431, 4 77-
Max Linder, 24, 298.
Nathalie Lissenko, 231.
Harold Lloyd, 63, 7S, 32.
Jacqueline Logan. 211.
Bessie Love, 163, 482.
Edmund Lowe, 585.
Mirna Loy, 498.
Andre Luguet, 420.
Emmv Lynn, 419.
Ben Lyon, 323.
Bert Lylell, 362.

May Mac Avoy, 186.
Malcom Mac Gregor, 337.
Victor Mac Laglen, 570,571-
Maciste, 368.
Ginette Maddie, 107.
Gina Manes, 102.
Lya Mara, 318, 577, 578.
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Corinne Griffith, 17, 19, I94-
252, 316, 450-

Raym. Griffith, 346, 347-
Roby Guichard, 238.
P. de Guingand, 151, 200.

Liaue Ha id, 575, 576.
William Haines, 67.
Creighton Hale, 181.
James Hall, 454, 185.
Neil Hamilton, 376.
joe Hamman, 118.
Lars Hansen, 363, 509.
W. Hart, 6, 275, 293-
Lilian Harvey, 538.
Jenny Hasselquist, 143.
Havakawa, 16.
Jeanne Helbling, n.

Brigitte Helm, 534.
Catherine Hessling, 411.
Johnny HineS, 354-
Jack Holt, 116.
Lloyd Hugues, 358.
Maria Jacobini, 50 3-
Gaston Jhcquety 95-
E. Jaimings, 205, 504,

542.
Editli Jehanne, 421.
Buck Jones, 566.
Romuald Joube, 361.
Leatrice Joy, 240, 308.
Alice Joyce, 285, 305.

505,


